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LE RAPPORT 
DU MARÉCHAL 

CRAZIANI 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

LA VIOLATION 
DE LA SUISSE 

PAR LES ANGLAIS 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

, Cette situation, qui devenait plus 
difficile d'heure en heure par l'avan 
ce ennemie sur la route de Boug- 
Boug. menaçait aussi de destruction 
les- divisions. Catanzaro et Cireue 
qui tenaient notre deuxième posi- 
tion. Leur faire contre-attaquer les 
forces blindées de l'ennemi eut été 
les envoyer à une mort certaine. 

VOLONTÉ DE RESISTER 
JUSQU'AU BOUT 

« C'est pourquoi je décidai, pour- 
suit . le maréchal Graziani. étant 
donné la résistance, de nos .troupes 
encerclées à Sidi el Barani. de faire 
échapper ces divisions à l'encercle- 
ment de l'ennemi, en les retirant 
sur la ligne Halfaga-Mare-Solloum- 
Capucco. que j'envisageais de dé- 
fendre avec les divisions retirées. 

» Dans l'après-midi du 10 décem- 
bre, j'ordonnai cependant leur re- 
traite- Pour la division Catanzaro, 
cette retraite s'opéra normalement 
jusqu'à Tishidida. puis elle fut, elle 
aussi, encerclée, prise sous le feu 
des unités blindées et mise en dé- 
route, Le sacrifice héroïque de quel- 
ques-unes de nos unités, qui résistè- 
rent jusqu'au 12 décembre, permit 
aux deux tiers de la division d'at- 
teindre notre ligne de Solloum. Par 
contre, la division Cirene échapna 
mieux à l'encerclement de l'ennemi 
mais arriva cependant épuisée à 
Halfaga, 

» Le soir du 12 décembre, lorsque 
le reste des défenseurs de Sidi el 
Barani et de Maktla, qui étaient en- 
cerclés depuis trois jours, offraient 
l'ultime résistance les avanc-gavdes 
des colonnes blindées ennem 
exerçaient déjà leur pression sur nos 
troupes d'Halfaga et tentaient de 
percer leur aile droite. 

s Les 13.14 et 15 décembre, ce fut 
la lutte dans le carré Haifaga-Sidi 
Omar-Capucco-Solloum, où grâce à 
de violentes contre-attaques, les 
troupes du général Bergonzoli em- 
pêchèrent une pénétration de l'enne- 
mi qui essayait de percer nos lignes 
et de couper nos troupes de la for 
teresse de Bardia. 

» Le soir du 15 décembre, lorsque 
de nouvelles forces motorisées opé- 
rèrent une manœuvre concentrique 
sur Solloum-Gabi Abou-Faifes-Sidi 
Omar, toutes les troupes du générai 
Bergonzoli se retirèrent en bon or- 
dre sur la forteresse de Bardia. où 
aujourd'hui encore elles font face 
avec courage et avec volonté de ré- 
sister jusqu'au bout à l'attaque en- 
nemie ». 

Impression d'ensemble 
de la bataille 

Le rapport du maréchal Graz- 
ziani dit encore : 

« Afin de se faire une impression 
d'ensemble de la bataille, il est né- 
cessaire de noter l'action de la 
flolte et de l'aviation ennemies. La 
première a tenu constamment sous 
son feu nos troupes qui opéraient 
le long de la côte et a concentré ses 
efforts contre Solloum et Bardia. 
L^aviation ennemie, visiblement 
renforcée par de nouvelles unités 
a constamment attaqué nos colon- 
nes en marche, les positions forti- 
fiées occupées par nos troupes, nos 
positions, nos communications avec 
l'arrière, nos dépôts de ravitaille- 
ment et surtout les aérodromes et 
les fortifications de Tobrouk n de 
Bardia. 

» En raison des conditions atmo- 
sphériques défavorables, l'abondance 
de sable sur les aérodromes, les 
inondations provoquées par d'abon- 
dantes pluies, notre aviation n'a pu 
jeter tout son poids dans la ba- 
lance. Malgré cela, elle s'est dépen- 
sée, sans compter, à vaincre toutes 
les difficultés qui se présentaient, 
s'est jetée dans la lutte avec un 
courage inépuisable et une hardiesse 
sans égale, et semer la mort et la 
destruction dans les colonnes en- 
nemies ». 

Lutte titanesque 
Le maréchal Graziani cite alors 

quelques chiffres au sujet de la par- 
ticipation de l'aviation italienne à 
la bataille de la Mannarique. Elle 
a abattu 42 avions ennemis ; 20 au- 
tres ont été probablement descen- 
dus. 

« Il est évidemment prématuré, 
dit le maréchal Graziani. en conclu- 
sion de son rapport au Duce, de 
faire des prédictions au sujet du 
développement de cette lutte tita- 
nesque. 

» Cependant, je puis vous dire 
déjà que si, aujourd'hui. — douze 
jours après le début de l'offensive. 
— les divisions blindées de l'adver- 
saire marquent le pas. c'est grâce 
exclusivement à la bravoure des 
soldats italiens des armées de terre 
et de l'air, qui. fièrement, ont tenu 
tête à l'ennemi et se sont sacri- 
fiés sans réserve. 

» Je vous donne, une fois de plus 
l'assurance que tous ici ont fait 
leur devoir jusqu'à l'extrême limite 
du possible.      > 

» Si le nombre de ceux qui ont 
eu le malheur d'être faits prison- 
niers est considérable, ne doute/ 
cependant pas de leur bravoure, car 
ils ont résisté avec la leraie volonté 
de tenir jusqu'au sacrifice suprême. 
Us ont, Jusqu'à l'ultime moment, 
jusqu'au dernier message, crié, en 
face de l'ennemi puissamment pro- 

La Suisse réclame des réparations 

LA GUERRE 
AÉRIENNE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

« Aux gigantesques brasiers que 
la guerre aérienne a allumés entre 
autres à Londres. Coventry, Btr- 
mingham    Bristol   et   Liverpool 

pour les  dommages  matériels  etIviennent s'ajouter maintenant ceux r . . ,i.,   M.......I-..1..' ,-,.■   /ii M    .i vti/i   trio    , ifl IWln de Manchester qui, avec ses 750.000 
habitants est la quatrième plus 
importante ville de l'Angleterre. 
Comme ce fut le cas pour le port! 
et le quartier industriel de Liver- 
pool, de formidables incendies ont 
surgi, dès les premières attaques: 
qui se sont poursuivies pendant1 

toute la nuit, dans les usines de 
textiles  et de nombreuses autres. des armes automatiques. 

LES OPERATIONS MILITAIRES 
limUl      r|—   (SUITE   DE  LA   PREMIÈRE  PAG!)   •••uMMMèMu 

Le communiqué italien 
Roms, 23. — Le Grand Quartier Qéntral des forces italiennes 

communique : 
Dans la lone frontalier* de la Cyrénaïque, la situation est Inchangé». 

Notre aviation a répété sas bombardements sur dos points d'appui ainsi 
que ses attaques contra das chars blindés ennemis. 

Un avion-torpillaur a touche ot coulé un croisaur auxiliaire anglais. 
L'ennemi a bombardé quelques centrée lybiens. il y eut un mort et 
trois blessés. 

Sur le Iront greo, les attaques ennemies ont été repoussées psr nos 
contre-attaques. L'ennemi a' subi de lourdes pertes. Nous avons pris 

pour les torts causes aux victimes 
et insiste, une fois de plus, pour que 
soient prises des mesures efficaces 
qui empêcheront le renouvellement 
de tels incidents. 

UN COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Berne. 2,3. — L'Etat-maJor de 

l'armée suisse publie le communi- 
qué suivant : 

« Au cours de la nuit du 21 au 
22 décembre, notre neutralité a été, 
à nouveau, violée à plusieurs repri- 
ses par des avions étrangers. Ve- 
nant du Nord, ils ont survolé entre 
autres Zurich et y ont lancé, vers 
20  h.,  des  bombes explosives et: 
incendiaires. Plusieurs bâtiments et! découvre la lueur traitresse quoi- 
une cabine de signalisation des. que nous soyons encore à une bonne 
chemins de fer fédéraux ont étéiheure de vol de notre .objectif 
endommagés. Onze personnes ont!Notre avion est parmi les derniers 
été blessées. » assaillants dans cette nuit décisive 

L'agence    d'inhumations    suisse.ft nous avons donc pu nous faire 
apprend encore au sujet de cette une tdée exacte des effets et du 
violation de la neutralité helvétiqueirésultat des bombes lanoées par pitalr pendant toute la nuit et que 
par des avions britanniques quejeeux qui nous avaient précédés, a plusieurs reprises ils n'avaient pan 
l'alerte a été donnée dimanche soir; Des nuages nous empêchaient volé à une altitude supérieure a 
à Bàle. à Berne et à Zurich. Des:de voir tous les détails, mais 30 mètres. Un pilote aurait encon 
bombes explosives y ont été lancées-l'étendue des incendies suffisait■ pi-étendu avoir survolé une gari. 
et un important.-quartier de Hoeng.l amplement pour avoir un aperçu principale à une altitude de moins' l COlIâbor&tCUrS 

entreprises de l'économie de guerre 
» Nous basant sur les expériences 

du dernier raid, nous scrutons l'ho- 
rizon après avoir dépassé Londres 
afin d'y découvrir les nuages tein- 
tés de rouge par les incendies que 
nos prédéceseurs y ont déjà allu- 
més. Finalement, notre observateur 

Durant un combat, des formations de chasseurs, ont abattu trois 
avions ennemis sur neuf du type Blenheim- 

En Afrique Orientale, des camions ennemis et des positions ont été 
bombardés dans une localité du Soudan supérieur. 

Durant une attaque aérienne sur la mère patrie, dans la nuit du 
S1 au M décembre, quelque» bombes ont été jetées sur la ville de 
Venise, il n'y eut ni de «lotîmes ni de dégâts matériels. 

du la  nouvelle selon laquelle, au!.       T\   „»,,,,,.   rA«kka|« 
cours de leur dernière attaque sur 'Le   UOCteilT   uOeDDcIS 
Berlin, des avions de bombardement 
allemands, auraient survolé la ca fête Noël 

avec les enfants 

Le dur hiver est venu 

faubourg de Zurich, a été complè-jde ' la   violence  et   de   l'am'pleùrlde trois cents mètres. Une bomb« 
point aurai! explose au milieu de là gare 
raaislLes  principaux   objectifs  auraient 

tement détruit. Quatre personnes y 
ont été blessées et ont dû être 
transportées à l'hôpital ; des bom- 
bes ont été lancées également le 
long de la ligne de chemin de fer 
Zunch-AIstetten ; elles ont endom- 
magé plusieurs ateliers. 

Tous les incendies qui avaient été 
provoqués ont pu être rapidement 
éteints. Des cabines de signalisa- 
tion ont été détruites et un certain 
nombre d'ouvriers ont été blessés. 

L'enquête a établi 
la nationalité 

britannique 
des avions 

Berne. 23. — Le département po- 
litique fédéral communique : 

« L'enquête a établi que ce sont 
des avions anglais qui ont survolé 
la Suisse les 21 et 22 décembre et 
que les bombes lâchées sur Zurich 
le 22 décembre sont de provenance 
anglaise. La Légation suisse à Lon- 
dres a été chargée: une fois de plus, 
de protester énergiquement contre 
ces graves violations de la neutralité 
suisse et d'exiger réparation complè- 
te des dommages matériels et autres 
subis par les victimes de Zurich ». 

de l'attaque. Ce ne furent 
des quartiers en flammés, 
bien davantage, car plus de la 
moitié de la ville portail les tra- 
ces désastreuses des représailles 
terribles des bombardiers ilic- 
mands Les premières vagues 
d'avions allemands avaient lâche 
leurs bombes avec précision, don- 
nant ainsi l'occasion aux bombar- 
diers suivant de compléter l'œuvre 
de destruction. La D. C. A. était 
certes fort active et tirait inlassa- 

blement   à   travers   le  rideau  de 

été des gares de chemin de fer et 
des installations de ports. Des bom- 
bes incendiaires auraient provoque 
un incendie s'etcudant sur environ 
un kilomètre de longueur. 

mobilisés 
Berlin, 24.  —  Le  Ministre  du 

Rcich,  Dr  Goebbels.  avait   invité 
lundi après-midi les femmes et en- 
fants de ses collaborateurs du Mi- 

A ce sujet, on fait remarquer dejnjjtère actuellement soldats,  pour 
source compétente allemande, que fêter la Noël.   Etaient-également 
toutes ces affirmations sont Inven-!présents les enfants de  tous  les 
tées de toutes pièces. i quartiers de Berlin qui. i»ur mé- 

Contrairement à ce que prélen-|nager leur santé,  viennent  passer | 
dent les Anglais, l'attaque sur Ber-Irégulièrement chaque nuit dans les 

L'hitser a recouvert son blanc manteau .'... il neige .'... ks temps, de froidure cl de bise, sont venus. 
Ils seront durs très durs cette année aux pauvres tiens. Songez-y, vous, que la fortune favorise. Il y a a 
l'Hôtel de Ville, à la Préfecture, des œuvres de secours. Portez-y voire obole et. grâce à vous peut-être, 
des pauvres c/ens ne seront pas morts de froid citez eux. 

Dans les jardins où le grand silence, s'étend, les petits oiseaux se sont serres en boiues, pelotonnes 
les uns contre, les autres sous les lioux protecteurs, recouverts de givre. 

Et dans les mansardes, dans les taudis dé Saint-Sauveur et d'ailleurs, les malheureux savent de 
nouveau que la vie est dure aux pauvres.Chez eux.règne un silence de consternation.el parfois coulenl 
des pleurs de désespérance. ■ ...... 

Oui .'... c'est l'hiver .'... le triste hiver .'... et le manteau i,hermine immaculée iout il se pare cache 
bien tks misères. . 

Secourez-les, vous qui le pouvez !... <Ph. Réveil) 

lin n'a duré que quelques heures : abris   du   Ministère de la Propa- 
nuages, mais lorsque nous survo-lî^ ohlectUs vises n'auraient nulle-igande du Rcich. Les salles de fêtes 
lions les objectifs vises, les artU-ment 'éti dcs usines ni des installa- du Ministère ,qni, en temps normal, 
leurs anglais ne défendaient déjà li0m maritimes mais exclusivement'n'ouvrent leurs portes que pour des 

LORD HALIFAX 
AMBASSADEUR 

A WASHINGTON 

plus qu'une ville ravagée par les 
flammes et les destructions. » 

« UN BOMBARDEMENT 
EXTRÊMEMENT VIOLENT ,. 

DIT LA RADIO ANGLAISE 

des maisons d'habitation et la Ca-Iréceptions exceptionnelles avaient 
thedrale de Berlin ; les bombesI revêtu leur parure de Noël en 
n'ont pas ete lancées d'une altitude! l'honneur de ce petit inonde. Le 
de trente ni de trois cents mètres.'Dr Goebbels. qui a paru avec sa fu- 
mais d'altitudes variant entre 1.500: mille, fut chaleureusement salue 
el 6.000 mètres. par l'assistance 

. . •      .. 'La joyeuse fête de Noël fut re- 
Le seul incendie de toiture impôt ■. naussée par des danses du corps de 

tant a ete celui diin magasin du b ,, , t,n[antin de l'opéra allemand, 
tre de la ville. Mais dans ce cas<        .„  .,._,,,,  H-,,n  „hl cm U 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Amsterdam. 23. — La B.B.C. an- 
nonce les détails suivants au sujet 
des dernières attaques de l'aviation 
allemande sur des objectifs situés 
en Angleterre. 

« Un communiqué officiel a si- 
gnalé une attaque contre une vil» 
située dans le N.O. de l'Anglcleut. 
Il a été constaté, entre temps, qu'il 
s'agissait de Manchester. Cette ville 
a subi un bombardement extrême- 
ment violent. L'attaque a duré plu- 
sieurs heures. Les bombes ont occa- 
sionné des dégâts considérables et 
provoqué de nombreux incendies. 
Quantité de maisons, des édifices 
publies, des maisons, des hôtels 
ainsi qu'un bloc de maisons de com- 
merce, situés au centre de la Ville. 
ont été complètement détruits su Rome. 23 — Le correspondant 
sérieusement endommagés. Nombre particulier de l'Agence Stefan; 
de personnes ont été tuées ou blés- mande du front gréco-albanien. les 
sées. Les détails manquent encon à tdétails suivants ou sujet, du combat 
ce sujet ». [aérien signalé par le communique 

militaire et au cours duquel onze 

, ,Dar les chants d'un chœur d'en 
également, le pikke qui a rapporte {"   ,   H d(,s pièces de musique. 

; fait a exagère d au moins vingt;   Après ce (^ le Pere Noël qui a 

paru en personne pour inviter les 
enfants à la distribution des jouets 
dans la galerie bleue. Sur de Ion- 

fois l'importance de cet Incendie. 

Onze avions 
britanniques abattus 

en 25 minutes 
Comment cet exploit 

fut réalisé par une escadrille 
italienne 

gués tables se trouvaient alignés 
les jouets. C'est là que les enfants 
reçurent leurs cadeaux. 

• sait, en effet, que tous les étudiants 
arrêtés à Paris le 11 novembre put 
été relâchés à l'exception des 5 dont 
cause le Recteur. 

■ Ajoutons que l'attitude des éttt- 
■ diants depuis la réouverture de 
l'Université confirme les espoirs ex- 
primes par M. Carcopino. Aucun in- 
cident ne s'est produit et tous 1rs 

New-York 22. - La station ame- étudiants sont rentrés, aussi bien à 
ricaine Mackay-Radio a capte des „  SorDOnl,e  qu-a   la  Faculté de 
S.O.S. du cargo norvégien « Wa- Droit 
rangberg ». 2.842 tonnes. Le navire| 
voguant à 450 milles environ de la' 
côte ouest de l'Irlande venait d'être i 
attaqué par un sous-marin. 

Un sous-marin 
attaque un navire 

norvégien 
, 22. — La station ame 

COMMENTAIRES 
ALLEMANDS 

Berlin, 23. — La presse allemande 

Un vapeur anglais 
lance des S. 0. S. 
New-York. 21. — La station amé- 

i ricaine Mackay-Radio a capté des 
| S.O.S. d'un vapeur anglais Carlton. 
5.162 tonnes, qui se trouvait à 450 
milles à l'ouest de l'Iiiiande et fut 
torpille par un sous-marin. 

Un sous-marin anglais 
est perdu 

Amsterdam, 23. — L'airiirauté bri- 
tannique a communiqué que !e soust 

UNE USINE D'ALUMINIUM $£#& aVais du >yPe 2S«S.|2g£^2: 2SS&JLFÎZ l™rL" « !?•#«* »*K r '«àr(f 

DUREMENT TOUCHÉE 
EN ECOSSE 

Quant à l'Institut Catholique, il 
a décidé, pour compenser l'interrup- 
tion des études, de supprimer les 
congés habituels de fin d'année, 

MORT DE M. André HESSE 

lirai été abattus 

Un terrible ouragan 
cause de graves 

dégâts 
aux États-Unis 

On apprend qu'un ouragan sévit 
dans les états d'Orégon et de 
Washington, causant de graves 
dégâts.  Les communications aonUrt"o^5''1w~c«MS^""cômmë 

LE REDRESSEMENT 
DE LA FRANCE 

DOIT S'ÉTENDRE 
A SES COLONIES 

i presque partout interrompues: dansj.,;,,.^, 
,les villes, les toits sont emportés et    f,P ,n « Le combat s est deioulé dan» les villes, les toits sont emportes etr LP sous-marin « Svvordfish » jau- 

les environs d Argyrocastro. Il de-,les   arbres  déracinés.   L'un   d'cux!gei)il 640 lonnes P11 surto. <,, 935j 
nerlin  m buta paiMine attaque frotuale. I^js'est écrasé sur une salle de danse.;fonnes  rf,   nloneéc   son   équipai 
Beiltn. 23  -Le D.N.B. apprendcapitaine dé l'êscadr lie abaUit coup blessant nombre de jeunes. «fies. K,»i remmenait 32ihommes Le 

..aligne que par la nomination de,de source bien informée que la plussuï coup deux appareils anglais. Un1 Un hangà   contenant irois avions   av ire iVai Pe è coiiifri Tn i»3' 
MM. Eden et Margcsson et de Lord|importante usine dalumin.um de fa troisième avion «Qloster»*att«qu» « gt2 «nnorté avec si» contenu 
Halifax à  leur nouveau  poste,  la: Grande-Bretagne « Fort William» n alors l'appareil du chef d'escadrille,,ius <je ^jx' ;i 
tendance belliciste des milieux poli-jété touchée durement le 22 décem-ijtalien. détruisant son moteur. ,Ptiis|méS 
tique3 anglais actuellement diri- 
geants, apparait encore plus claire- 
ment qu'auparavant. Les journaux 
allemands considèrent la nomina- 
tion de M. Eden en qualité de chef 
du Foreign Office comme le plus 
décisif des changements intervenus. 
Les feuilles allemandes déclarent 
qu'en plaçant M. Eden à la tête de 
la politique extérieure de la Granft- 
Bretagne. les deux coupables prin- 
cipaux de la politique de guerre 
anglaise Churchill et Eden. devien- 
nent aussi les principaux respon- 
sables des futures intentions bri-i 
tanniques. 

bre, au cours d'un bombardement] 1': «Gloster» prit de l'altitude afin: 
effectué par un avion de combat d'achever la destruction de l'avion j 

L'AMBASSADEUR 
DES ETATS-UNIS EN FRANCE 

REJOINT SON POSTE 
L'ambassadeur, récemment nom- 

mé, des Etats-Unis en France 
Leahy, est parti avec son épouse de 
Xorfoek (Virginie! à bord du croi- 
seur américain « Tucaloos » pour 
Lisbonne. 

talicn. Un autre appareil italien 
s'aperçut du danger que courait le 
commandant. II se plaça entre les 
avioas anglais et italien et réussi: 

mettre le britannique hors com- 
bat. 

Quoique blessé, le chef de l'esca- 
drille réussit à atterrir dans les li- 
gnes italiennes. 

Onze appareils «Gloster» furent 
abattus en flammes en 25 minutes, 
tandis que les autres avions anglais 
réussissaient à se dérober au com- 
bat. 

Le chef d'escadrille, major Moli-', aérô-n"àvare' de Singapour.1 

nan. a ete décore de la médaille' 
d'argent pour action d'éclat. 

L ignorance... ^"'' 
1 des occasions offertes par les 

/ annonces de ce journal peut 
i être une excuse. Ce ne sera 
' jamais une consolation 

tégé. avançant irrésistiblement vers 
un sûr butin : « Vive l'Italie ! » 

LE FROID ET LA NEIGE 
ENTRAVENT 

LES OPÉRATIONS 
SUR LE FRONT 

ITALOGREC 
Belgrade. 23. — Les nouvelles du 

théâtre de la guerre gréco-italienne 
s'accordent à constater que le froid 
et la neige freinent les opérations. 
L'activité de l'aviation au cours des 
journées de samedi et de dimanche 
a été, une nouvelle fois, très active 
La- «..VrerpeT» annonce que nulle 
part il n'y a eu de grands combats, 
toutes les opérations ont revêtu un 
caractère local. On s'est ardemment 
battu non loin de Klisura. sur deux 
montagnes de 1.500 et 1.800 m. d'al- 
titude. Dans le secteur du. fleuve. 
Madnna. la neige a empêché d'au 
très opérations. 

allemand. 
L'usine « Fort William » est située 

à l'extrémité Ouest du Canal de 
Loch Ness. qui relie le Fil th Lor- 
nexa au Firth Moray. L'avion alle- 
mand, ayant atteint son Dut, croisa 
au-dessus de l'usine; à très bat^ 
altitude, favorisé par une vis'UUté 
excellente. Au pied de la montagne, 
les fours, les ateliers, les cor.di.ite.- 
d'eau et la centrale hydraulique se 
détachaient avec une netteie par- 
faite. Une première bombe du plus 
gros calibre lancée « en piqué » tou- 
cha la centrale et la conduire p-in 
cipale. La deuxième bombe explosa 
dans les ateliers. Elle provoqua un 
incendie, suivi d'une violente explo- 
sion. Une partie des bâtiment!: 
s'écroula, et bientôt l'usine tout en- 
tière fut enveloppée d'un nuage 
opaque de fumée et de vapeur 

L'usine « Fort William » produi- 
sait de 70 à 80 % de l'aluminium 
britannique. 

LE RAID 
BRITANNIQUE 
SUR BERLIN 
Une mise au point 

Berlin, 23. — Lç service olficieliuniquement pour but de semer ïa 
d'informations britannique a répan-lméfiance et la discorde. 

ncendies ont été alla- DEUX NAVIRES NORVEGIENS 

BATTANT PAVILLON 
ANGLAIS ONT COULÉ 

-*♦»-- 

La défense 
de Singapour 

est renforcée 
Des   détachements   d'infanterie. 

Oslo. 23. — Selon le journal 
« Afténposten ». la Croix-Rouge de 
Norvège annonce la perte du. pétro- 
lier à moteur «Havbocrs» (12.467 
tonnes) ; 19 hommes de l'équipage 
se sont noyés Le bateau naviguait 
sous contrôle britannique. 

D'autre part, le cargo norvégien 
« Ringwood »    (naguère     « Bel- 

d'artillcrie _et de^soldats du géniejjeamie»). qui naviguait sous le con- 
"" trôle anglais, e.-l manquant. Il jau 

geait 7.203 tonnes. 
indous sont arrivés en Malaisie. Ils 
sont destinés à renforcer les unités 
chargées de la défense de la base 

L'aviation du Reich 
n'a pas bombardé 

l'Irlande 
Berlin, 21, — Le service de presse 

.anglais vient de répandre le bruit 
que l'aviation allemande 'a bom- 
bardé Dublin et Belfast. 

I Cette affirmation n'est bien pn- 
j tendu nullement fondée. Ni Belfast 
ni la capitale de l'Etat libre d'Irlan- 

,dc n'ont été attaquées par lavia- 
jtion allemande. Ces deux pavs ne 
! font pas la guerre. Ces' ma- 
noeuvres de la part tics Anglais,bni 

M. P.-E. FLANDIN A REÇU 
LE GÉNÉRAL N0GUÈS 

Vichy, 23. — M. Pierre-Etienne 
Flandin. ministre secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères a reçu ce 
matin, le général Nogtiès, résident 
général de France au Maroc. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER.  —   Mercredi  U dé" 
c«mbr« 1940. — Soieii : Lever à 9 h. 45; 
coucher «i 17 h. 37  ; Lurte : Lever 
5 h. 30 : coucher à 15 h. 3tf. 

Aujourd'hui   :   Noël.   —   Demain 
Saint-Etienne. 

LA RÉOUVERTURE 
DE L'UNIVERSITÉ 

DE PARIS 
Un message du Recteur 

aux étudiants 
Palis. 23. — M. Jérôme CARCO- 

PINO. l'illustre historien qui asMimt 
les fonctions de recteur de l'Univer- 
sité de Paris, a adressé un message 
aux étudiants à l'occasion de la 
réouverture de l'Université. M. Car- 
ropino a déclaré qu'il était certain 
que l'attitude résolue et calme des 
étudiants, leur dignité, permettra 
sans doute de manifester de l'indul- 
gence envers 5 de leurs camarades 
encore  en   état   d'arrestation.  On 

(Pli. Archives) 

Dr Paris, on signale le décès de 
M. André Hcsse. ancien vice-prési- 
dent de la Chambre des Députes et 
ancien ministre des Colonies et des 
Travaux Publics. 

IL Y A CENT ANS... 

« DÉDÊ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

m 

IIUOT 

BUGEAUD 
devenait gouverneur 

de l'Algérie 
Vichy. '2'i. — Voici un centenaire 

qui risquait fort de passer Inaperçu, 
et sur lequel M. Maurice Constan- 
tin-Wcyer, c.ans le «Jour-Echo de 
Paris», attire notre attention, en 
nous rappelant qu'il y a aujourd'hui 
100 ans. le 23 décembre 1840, le gé- 
néral B.ueeaud était nomme gouver- 
neur général de l'Algérie. Il y arri- 
vait avec sa fameuse devise « Elise 
et aratro », qui fui. plus tard, celle 
de Galliéni et de Lyautey, et un 
plan dont l'originalité était d'env- 
sager la formation de villages mili- 
taires, avec des-soldats ayant à ac- 
complir encore plusieurs années de 
service, auxquels l'on allouerait des 
terres ; ils feraient venir leurs fa- 
milles, ils se marieraient, déclarait 
Bugeaud. 

Pendant les sept années que dura 
le gouvernement de Bugeaud. la 
population civile de l'Algéiie s'éleva 
de 10 000 à 85,000 âmes, auxquelles 
il font joindre 12.000 naissances. 
C'est à Bugeaud que la France est 
redevable de la colonisation de l'Al- 
gérie. 

« En cette fin d'année, conclut 
M. Maurice Constantin-Weyer, pen 
sons un peu à ce grand soldat qui 
a fait de l'Algérie un morceau de 
la France ». 

Vichy, 23. — Le contre-amiral 
Plaion. secrétaire d'Etat aux Colo- 
nies, vient d'adresser à tous les gou. 
verneurs généraux et gouverneurs, 
la circulaire suivante, dans laquelle 
il précise, en fonction du caractère 
que doit prendre l'administration . 
de l'Etat français rénové, les direc- . 
tives dont doivent s'inspirer le» 
chefs des territoires d'Outre-Mer. 

« Il importe, écrit le secrétaire 
d'Etat aux Colonies, que, dans 
l'exercice de votie commandement, 
tous vos actes s'inspirent du devoir 
qui s'impose a tous les Français 
de participer, avec élan et con- 
fiance, à l'oeuvre, de redressement 
national prescrite et poursuivie par 
le maréchal chef de l'Etat. E ne 
s'agit ni d'abolir aucune liberté légi- 
time, ni d'écarter aucun Françai* 
de là tâche commune. J'exige la 
collaboration de tous, mais il est 
indispensable d'éliminer impitoya- 
blement les principes de facilité,"de 
relâchement, de confusion de pou- 
voirs et de favoritisme qui, en fait, 
conduisent la patrie à sa perte. 

» L'impartialité et la feroicié 
[dans l'autorité, comme l'esprit de 
discipline et l'honneur de servir, 
doivent èire restaïu'és à tous les 
échelons. Sans avoir à tenir rigueur 
au personnel que sa îccommanda- 
tipn ait pu bénéficier de faveurs 
non justifiées par le mérite. Je vais 
rechercher et distinguer les agents 
dont la carrière de loyaux services 
exempte d'intrigue fournit une 
particulière garantie de fidélité à 
un principe remis en honneur, II 
vous appartient, par votre attitude 
et par vos actes, de combattre ceux 
qui feraient preuve de mauvaise vo- 
lonté à sy rallier, et de prouver 
que les ponts sont définitivement 
coupes à ce point de vue avec les 
méthodes du passé. 

» Vous devez ainsi, conclut le 
contre-amiral Platon, vous attacher 
à confirmer les bons.'à encourager 
et à décider les hésitants, et con. 
tribuer par lit à réaliser l'unani- 
mité de la patrie française, dans 
une telle volonté de redressement 
moral qui est seule susceptible de 
rendre à la France, malgré ses 
épreuves, sa force et son éclat. Pé- 
nétrez l'esprit de vos subordonnés 
et de tous des présentes direc- 
tives ». 

LE CENTENAIRE 
de Rodin 

et de Claude Monet 
Paris, 23. — A l'occasion du 100' 

anniversaire de la naissance du 
grand peintre Claude Monet et du 
sculpteur Auguste Rodin, une expo- 
sition réunissant les œuvres de ces 
deux artistes vient de s'ouvrir à 
Paris. C'est dans les salles de 
l'Orangerie des Tuileries que se 
tient cette exposition. Rodin est re- 
présente par un ensemble prove- 
nant du Musée Rodin ; quant à 
Claude Monet, M. Georges Claude 
a fourni ses plus beaux tableaux 
auxquels sont venues s'ajouter les 
œuvres venues de l'étranger, d'Alle- 
magne en particulier. Ce sont, pour 
la plupart, des peintures assez peu 
connues, et qui révèlent le peintre 
de cathédrale sous un jour nouveau. 

Cette double et importante expo- 
sition constitue un nouveau témoi- 
gnage   de   la   vitalité   de   l'Art 

français. 

LA VALLEE 
DES ROIS 

Par  H. J.  MAGOG 
IIIUIIIIUIIIMIM 25 

Mais par les fenêtres ouvertes, un 
bruit de course légère, faisait crier le 
gravier du jardin, puis s'élouffant sur 
le sable de la palmerie. monta... 

Une Impulsion Jeta Renée hors de son 
lit. Arrachant la moustiquaire, qui lui 
opposait ton frêle obstacle, elle courut à 
l'une des fenêtres et se pencha, hale- 
tante, la gorge pleine de cris d'effroi 

Entre les palmiers, une blancheur 
courait et disparut du côté du Nil. La 
jeune fille rie put que l'entrevoir et la 
vision fut si brève qu'elle put aussitôt 
douter de sa réalité. 

— Etait-ce un rêve ? murmura-t-elle 
avec angoisse, comme avait fait Maxi- 
me Fleuraine après son hallucination. 

— J'ai dit rêver... Ce ne peut être 
qu'un rêve. Mais quel épouvantable cau- 
chemar ! Sous quelle influence a-t-11 pu 
troubler mon sommeil 1 

Et tout à coup, elle éprouva l'Irrésis- 
tible besoin d'être rassurée, immédiate- 
ment rassurée 

C'était possible et l'épreuve pouvait 
être tentée sans délai. 

Fébrilement, Renée Sêrignan se vêtit, 
appuya sur le bouton de sonnette et 

s'élança hors de sa chambre, en appe- 
lant : 

— Père !... Maxmie... 
La villa n'était pas bien grande et la 

voix effrayée de la Jeune fille l'emplis- 
sait toute. Même du pavillon adjacent, 
dans lequel s'était installé le fiancé, on 
ne pouvait manquer de l'entendre. 

M. Sêrignan sortit le premier dé sa 
chambre, ayant à peine pris le temps 
de s'envelopper dans une robe de cham- 
bre. La servante arriva presque aussi- 
tôt, à demi-vétue et frottant ses yeux 
encore mal ouverts et gros de sommeil. 

Et tous deux, affolés par ces appels 
provoquant leur brusque réveil, lancè- 
rent leurs questions de la même voix 
anxieuse au diapason des cris de Renée. 

— Qu'y a-t-il ? Qu'est-il arrivé 1 
— Maxime I gémit Renée, pour toute 

réponse, en se tordant les mains 
Sa terreur augmentait, son angoisse 

aussi. Le fiancé ne répondait pas, ne se 
montrait pas. L'apparition avait-elle 
donc dit vrai ? 

Avec ses gestes un peu hésitants 
d'aveugle, M Sêrignan étendait ses 
bras ouverts, cherchait sa fille, l'atti- 
rait contre lui. la palpait avec inquié- 
tude. 

— Qu'as-tu, ma petite Renée ? ques- 
tionna-tt.il avec une sollicitude inquiète. 
Es-tu souffrante ? T'est-il arrivé quel- 
que chose ? 

— Maxime I répéta plaintivement la 
jeune fiancée. Je voudrais voir Maxime. 
C'est pour lui que je tremble... Pourquoi 
ne répond-il pas ? 

— Il doit dormir... A son âge on a le 
sommeil dur, répondit M. Sêrignan, en 
caressant le front de sa fille. Calme-toi, 
je t'en prie et dis-moi le motif de ta 
frayeur. Nous verrons ensuite & éveil- 
ler ton fiance, qui sera le premier à en 
rire... 

— Non I protesta Renée avec effroi. 
Je sais qu'il lui est arrivé malheur. Mon 
rêve disait vrai. Maintenant j'en suis 
sûre. 

— Ton rêve ?... Quel rêve ? s'étonna 
le vieil égyptologue. Allons, reviens à 
toi, petite fille. Tu es encore sous 
l'influence d'un cauchemar qui a du 
t'éveiller en sursaut et tu déraisonnes. 
Faut-il attacher tant d'importance à un 
rêve ? Songe, mensonge, dit le proverbe. 

— Pas toujours, balbutia Renée Et 
puis, était-ce un rêve ? Je n'en suis pas 
certaine J'ai vu une femme devant mon 
lit... une femme vêtue comme devaient 

l'être les reines égyptiennes, dont 
Maxime et toi avez fouillé les tom- 
beaux... Elle a proféré des menaces et 
des malédictions.., Elle a parlé de ven- 
geance... Elle m'a prédit que Je ne 
icverrai plus Maxime... Père, c'était la 
reine qui portait les trois bracelets 
d'Hatshepsout... 

De tels, propos devaient paraître inco- 
hérents. M. Sêrignan ne douta plus 
qu'ils ne fussent inspirés par un trou- 
ble persistant, conséquence d'un cau- 
chemar. Tout se réduisait à une alerte 
imaginaire. Rassuré et apitoyé il s'ef- 
força d'apaiser  Renée. 

— Il y a des milliers d'années que les 
reines d'Egypte ne se promènent plus 
sur les bords du Nil et ne viennent plus 
troubler ni menacer les vivants, répon- 
dit-il doucement. Tes paroles prouvent 
que tu as rêvé... Viens. Nous allons dis- 
siper ton effroi en éveillant ton fiancé. 

Avec cet aisance qu'acquièrent les 
aveugles évoluant dans les lieux qui 
leur sont devenus familiers. Il entrains 
la Jeune fille hors de la villa et monta 
avec elle les trois marches du pavillon 
de Maxime Fleuraine. 

Interdite et ne sachant que penser, la 
aervante les suivit. 

Renée tremblait. Elle ne pouvait plus 
guère douter de la realité du malheur. 
Les explications de son père, accueil- 
lant la certitude rassurante d'un rêve 
n'expliquaient pas le silence du fiancé. 

Mais elle voulait espérer quand même 
e: s'accrocher à l'hypothèse du sommeil 
s: profond que les appels n'avaient pas 
atteint le dormeur 

Son cœur s'arrêta quand son père 
cogna -contre la porte et ses lèvres ne 
purent faire sortir aucun son. quand 
elle s'efforça d'unir sa voix à celle de 
M. Sêrignan, pour éveiller Maxime. 

Le silence — un silence atterre — se 
rétablit tout de suite, parce qu'aucune 
réponse ne vint de l'intérieur du pavil- 
lon. Un sanglot sourd monta & la gorge 
de Renée. 

— C'est bizarre, soupira maljfre lui 
M  Sêrignan. 

Il s'en voulut aussitôt de trahir son 
inquiétude et de renforcer ainsi celle 
de sa fille. 

Machinalement sa main droite saisit 
le bouton de la porte et le tourna. Il 
poussa légèrement. 

— La porte n'est pas fermée, annonça- 
t-ll.  Peut-être ion  fiancé 'est-Il déjà 

sorti ? Une promenade matinale a pu 
le tenter. 

Ouvert, le pavillon, qui ne comportait 
qu'une chambr,» complétée par un cabi- 
net de toilette, laissa voir son Intérieur 
vide et le lit non défait. Ce fut la ser- 
vante qui en avertit le père. Renée ne 
savait plus que pleurer et se lamenter. 

— Il n'y est pas... C'était vrai I... 
C'était vrai ! géinissait-elle. 

M. Sêrignan tenta de réagir. 
— Il est peut-être allé étudier quel- 

que trouvaille intéressante. 
— Il m'aurait prévenue hier, balbu- 

tia la pauvre Renée. 
Et la servante ajouta : 
— M. Fleuraine ne s'est pas couché. 

Son lit n'est pas défait. 
Déconcerté, M. Sêrignan murmura : 
— Il serait donc sorti hier loir... 

sans avoir prévenu ? C'est bizarra, en 
effet... c'est bizarre. 

Alors, la Jeune fille laissa couler ces 
larmes et éclater sou chagrin. 

— C'est « elle ! » cria-Uelle, désespé- 
rément, C'est « elle » aui me l'a pris 1 

(à tuivr*), 
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